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Adressées  au  Roi,  pendant  là  tenue 
des  États  - Généraux  j afFemblés  à 
Verfailles  le  27  Avril  1789. 

Par  les  Supérieurs  & Religieux  âèk 
Communautés  des  Ordres  Mettdiarié  dû 
la  ville  de  Touloufe . 


Sire  * 

T o vi  b s les  claiïes  de  votre  Roÿaufiïé 
s’empreiTent  de  porter  aux  pieds  de  Votre 
Majefté  leur  reconnoiffance  & leurs  vœux» 
La  falutaîre  régénération  que  vous  daignée 
léur  promettre  dans  failèmbléé  général® 
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de  h Nation  , eft  un  bienfait  dont  efîe® 
Tentent  vivement  îe  prix  ; elles  vous 
adreflent,  avec  une  confiance  que  vous 
encouragez  i les-  plans  des  améliorations 
dont  elles  font  fufcepnbles.  Le  Peuple 


depuis  long- temps  dans  la  confter nation 


a déjà  oublié  fes  maux  , & ee  fe  réjouit 
que  de  fon  prochain  bonheur. 

Dans  une  circonftance  qui  rendra  à 
jamais  votre  régné  précieux  à la  France  , 
les.  Religieux  de  votre  Royaume  fer  oient 
coupables  9 fi  -,  par  un  criminel  filence  ÿ 
ils-  làifïbiënt  fuipeder  en  eu'x  la  plus 
légère  méfiance  en  vos  bontés  9 ou  une 
pitoyable  infouciance  pour  les  change» 


me-ns  qui  peuvent  'augmenter  les 


vai 


toges  de  leur  inftitution. 

Cette  clalfe  de  vos  fo jets ^ Sirb  , eft 
la  .plus  malheureuf^,  la  plus  accablée  ; 
elle  ne  traîne  qu’une  exif&fnce  incertaine  , 
ou  plutôt  elle  n’exifte  que  pour  recueillir 
Ifinfamie  des  haro  ilia  tiens  & du  mépris. 
Depuis  vingt-cinq  ans  on  confpire  contre 
elle.  Des  lois  fbrprifes-  à votre  religion  , 
•différentes'  eommiflîon's  établies  fur  les 
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Réguliers , l’extinéHon  de  plufieurs  Or- 
dres Religieux  » la  deftruéiion  d un  grand 
nombre  de  Couvens  , des  tentatives  illé- 
gales , des  procédés  revoitans  ont  aeter- 
rniné  l’opinion  publique  contre  Ses  Reli- 
gieux , ont  donné  plus  d’aâivité  à leurs 
ennemis  , & femblent  faire  douter  au- 
jourd’hui de  leur  utilité  ou  de  la  droiture 
de  leurs  principes. . 

Les  Religieux  , Sise  , font  nés  jos 
fil  jets  ; iis  étaient  citoyens  avant  d’être 
Religieux  , ils  n’en  ont  pas  perdu  la  qua- 
lité par  leur  profeffion  , ils  ont  droit  a 
votre  bienveillance  & à la  protection  des 
lois.  Non  , non  , Sire  , le  cloître  n éteint 
point  le  patriotifnie  ; on  a pu  calomnier 
les  Religieux  , mais  on  ne  pourra  les 
convaincre  des  torts  qu  on  leur  fuppofo* 
Iis  font  morts  au  monde  ÿ mais  ils  ne  le 
font  pas  à la  gloire  de  votre  Couronne  * 
à la  profpérité  de  vos  jours  7 au  bonheur 
de  vos  peuples. 

Quels  font  donc  9 Sire  , ces  hommes 
qu’on  pourfuit  avec  tant  d’opiniâtreté  ? 
Ce  font  des  Religieux , dont  les  uns  fans 
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fortune  , fans  biens  , fe  contentent  de  la 
11!  in  ce  fubfiftance  quais  gagnent  à la 
fueur  de  leur  front  ; Ses  autres  ont  une 
fortune  médiocre  , qui  ne  groffit  aux 
yeux  de  Fenvie , que  parce  qu’elle  n’a 
jamais  me  lu  ré  Ses  bornes  que  les  Reli- 
gieux favent  mettre  à leurs  befoins.  Ce 
font  des  Prêtres  qui  travaillent  aux  fonc- 
fions  du  miniftère  facré , fans  autre  inté- 
rêt que  Famour  de  leurs  devoirs  & le 
^ele  de  la  religion  ; ils  enfeignent  dans 
les  CJniverfités  & les  Colleges , ils  rem-» 
plhTent  les  chaires  évangéliques,  ils  inf- 
truifent  les  peuples  , ils  fe  répandent  dans 
les  campagnes  pour  voler  au  feeours  des 
premiers  Pa fleurs  ; trop  heureux  lorfi- 
quaprès  avoir  vieilli  dans  une  pénible 
çarriere  , ils  retrouvent  dans  leur  Cou- 
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yent  un  afile  raodefte  , où  ils  rempla- 
cent, par  leurs  prières  , les  travaux  aux- 
quels leurs  forces  épuifées  fe  refufent  ! 

ïl  ne  nous  convient  pas  , Sire  9 de 
faire  notre  apologie  5 mais  daignez  çon- 
fufter  les  refpeélables  Prélats 'dç  votre 
Royaume  t qui  5 toujours  avides  du  bkm 
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spirituel  de  leurs  Diocèfes , fe  font  conf? 
tamment  oppofés  à la  deftrudion  des 
Couvens  qui  y font  fitués.  Ils  vous  ren~ 
dront  le  même  témoignage  que  rendait  en 
notre  faveur  l’Archevêque  de  Paris  , dans 
Fa  Semblée  du  Clergé  de  l’année  1775. 
Juftement  allarmé  de  Fanéantiflement  iné- 
vitable des  Ordres  Religieux  : » Quelle 
» plaie  pour  FEgtife  * difoit-il  ! quelle 
n diminution  dans  îe  nombre  de  fes  Mi-» 
n nidres  ! Indépendamment  des  fecours 
sï  fans  nombre  que  fourniffent  les  Corps 
Réguliers  pour  la  prédication  & îa  con» 
r,  feffion  , qui  d’entre  vous  n’a  pas  éprouvé 
v de  queîlereflburce  ils  font  dans  les  eam- 
a pagnes  pour  toutes  les  fondions  du 
s)  faint  miniftère,  & notamment  pour  la 
j)  deflerte  des  Cures , par  la  difette  des 
n Prêtres  Séculiers  ? n 

n Pour  moi , je  dois  leur  rendre  cette 
» juftice  , que  je  lésai  toujours  trouvés 
n empreflfés  à me  fournir  tous  les  fecours 
n dont  j’ai  pu  avoir  befoin  , &que  même 
n dans  les  points  où  ils  auraient  pu  avec 
il  fondement  nfoppofer  leur  exemption  f 
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si  ils  n’en  ont  pas  fait  ufage  9 & font  en- 
si  très  avec  docilité  dans  toutes  mes  vues, 

n Tout  doit  nous  porter  à venir  à leur 
s?  fecours  ; il  ne  s’agit  de  rien  moins  que 
s?  de  prévenir  leur  anéantiffenient.  En 
si  nous  intérefiant  pour  eux  2 nous  tra- 
îî  vaillons  pour  la  religion  2 pour  FEglife 
i)  univerfelle,  pour  une  portion  confidéra*^ 
n ble  de  celle  de  France  , pour  nous-mê* 
5?  mes  , & pour  le  bien  de  nos  Diocèfes.» 

Ainfi  vous  le  certifieraient  9 Siee  9 
ces  dignes  Pa fleurs  9 la  confolation  de 
vos  Peuples  5 les  amis  , les  peres  de  leurs 
Paroiflîens,  & qui , chargés  immédiate^ 
ment  des  fondions  du  Miniftere  fa- 
cré  5 nous  appellent  avec  autant  de 
confiance  à en  partager  le  poids  9 que 
nous  avons  de  plaifir  à nous  rendre  à 
leurs  invitations.  Ils  vous  diraient  5 nous 
ofons  le  croire  ? que  les  Communautés 
Religieufes  font  une  pépinière  d’Ouvriers 
évangéliques  , fans  lefquels  leurs  devoirs 
deviennent  impraticables  & leurs  embar- 
ras invincibles. 

Mais  les  fentimens  de  votre  Clergé  9 


Sire  , font  fuffifamment  confignés  dans 
les  Remontrances  qu’il  eut  l’honneur 
de  vous  préfenter  en  1775  : il  vous 
demandoit  de  retirer  la  loi  qui  a fixé 
la  profefîion  religieufe  à l’âge  de  vingt- 
un  ans  accomplis  , & il  appuyoit  fa 
demande  fur  Futilité  indifpenfable  des 
Religieux. 

» La  Religion  , vous  difolt-il  , ne  pour- 
n roit  voir  qu’avec  douleur  5 le  culte  divin 
n fupprrmé  dans  un  grand  nonjhre  de 
n Temples , les  Fideîes  privés  de  fecours 
j)  fouvent  nicefï&ires , foit  pour  la  Prédi- 
5)  cation  ? foit  pour  la  Confeflion  5 & la 
))  perte  d’une  reïTource  fi  précieufe  enle- 
n véee  à nos  Diotrefes.  Les  Religieux  feuîs 
î)  remplacent  dans  les  ParoiflTes  ? & prin- 

cipaîentent  dans  celles  de  la  campagne  9 
ri'  auprès  des  Troupes  de  Votre  Majefié  9 
a fur  terre  & fur  mer  9 le  vuide  & la  di- 
n fette  des  Prêtres  féculiers.  Prêts  à toutes 
n les  œuvres  du  faint  Miniftère  9 les  Reît- 
n gieux  accourent  à nos  ordres  pour  fe  H- 
n vrer  à Fadminiftration  des  Sacremens  & 
n à la  defferte  des  Cures  dans  cous  les  lieux: 
ri  ou  nous  jugeons  à propos  de  les  em- 
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ti  ployèr.  Quelle  doit  être  > Sim  * Fafflic- 
2?  tion  du  Clergé  de  France , en  voyant 
5i  fur  le  penchant  de  leur  ruine  , des  Or- 
il  dres  qyi  rendent  tant  de  fervices  à PE- 
i?  güfe  & à l’Etat?  n 

n Le  bien  de  la  Religion  9 îe  fa! ut  des 
il  âmes  9 les  befoins  preffans  de  nos  Dio- 
fi  cefes  , tout  follicite  la  confervation  des 
s?  Ordres  réguliers  , & leur  confervation 
s?  exige  que  Votre  Majefté  daigne  faire 
» ceffer  la  prohibition  des  proîeffions  mo- 
si  naftiquesou  régulières  à feize  ans.  » 
Ces  Remontrances  ? Sire  * furent  ar- 
rêtées par  PAfTemblée  de  votre  Clergé  ÿ 
fur  le  rapport  qui  loi  fut  fait  par  le  Bu- 
reau de  la  Religion  & de  la  juridiéHori  * 
lequel  Bureau  étoit  préfidé  par  le  Cardi- 
nal de  Loménie  , lors  Archevêque  de 
Touloufe  J Prélat  qui  a mérité  votre  con- 
fiance , & dont  l’opinion  en  faveur  des 
Religieux  ne  peut  être  fufpeéie. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  9 Sire,  que 
votre  Clergé  vous  fupplioit  de  retirer 
FEditdu  mois  de  Mars  17689  qui  avoir 
fixé  la  profeffion  religieufe  à Page  de 

yjngt-u-né 
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ÿîflgt-un.  ans.  Cette  loi  nous?  a été  &F* 
rseftê  9:  elle  a produit  clans  nos  Corps . im 
vuide  immenfe  que  de  long-temps  mêrîié 
nous  ne  pourrons  remplir.  Nos  noviciats 
ont  été  déferts  ou  peuplés  de  fuj-ets  qui 
nous  ont  fait  plutôt  défi  fer  notre  défi- 
truéiion  qu’une  perpétuité  déshonorante  ; 
îe  petit  nombre  de  ceux  que  nous  avons 
reçus  à la  pfofeflîon  n’égale  pas  îe  don-* 
zieme  de  ceux  que  îa  mort  nous  à enle- 
vés, Nos  travaux  ont  donc  du  néceffai- 
renient  fie  rallentir,  & nous  n’avons  put 
répondre  9 que  par  des  gémifTenieffs,  nüx 
demandes'  des  Pa fleurs  zélés,  qui  récîà- 
moient  nos  fèrviees  ordinaires»: 

La  loi  qui  a voit,  fixé  la  profeffioô  re- 
îigieufe  à l’âge  de.feize  ans  ç n’eft  pas 
feule  nient  une  loi  de  FEglificf  c’eft  ûnt 
loi  de  l’Etat,  une  loi  de  la  Nation  entiers 
qui  l’a  provoquée  aux  Etats  affemblés  É 
•Blois  en  1577, 

Il  eft  confiant , Sir'ê  , que  pendant  iïrié  ‘ 
longue  fuite  de  fiécles  y on  pou  voit  fie 
cor  fiacre  f à Dieu  par  les  vœux  folem-nete" 
de  religion  an  même  âge  ou  Ton  pouvolf 
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s’engager  dans  les  liens  du  mariage.  î/e£ 
prit  d’innovation  qui  regnoit  au  feizieme 
fiécîe  , les  troubles  qui  1 agitèrent  firent 
naître  l’idée  de  foiîici ter  un  nouveau,  ré- 
glement à ce  fojet.  Aux  Etats  d’Orléans  9 
l’ordre  de  la  Noblefle  demanda  par  Far-* 
ticle  XXXII  de  fes  cahiers  9 qu’il  fut  dé-* 
fendu  de  recevoir  les  enfans  à profeflîon  5 
favoir  les  mâles  avant  Fàge  de  vingt-cinq 
ans  ? & les  filles  avant  l’âge  de  quinze 
à feize  ans.  Mais  FQrdannance  .d’Orléans 
efl:  bien  remarquable  par  la  maniéré  dont 
elle  efi  conçue. 

L’article  XIX  ne  défend  pas  à ceux  qui 
veulent  embraffer  Fétat  religieux  de  faire 
profeffion  avant  Fâge  de  vingt-cinq  ans? 
il  défend  feulement . aux  peres  & mer  es 
tuteurs . & parais  5 de  permettre  à leurs 
enfans  ou  pupilles'  de  faire  profeffion  de 
Religieux  ou  ReUgïeufes  ? qu'ils  n aient  5 
f avoir  eft  , les  mâles  vin  g- cinq  ans  , & hé 
filles  vingt  ans  , & ou  avant  ledit  temps 
kfdites  proférions  Je  feraient  3ilne  les  dé- 
clare pas  nulle sg  il  ordonne  feulement 
«que  pourront  lefdits  profés7  dtjpofer  de 
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leur  portion  héréditaire  , échue  ou  à échoir  y 
en  ligne  direcle  ou  collatérale , au  profit 
de  celui  de  leurs  par  eus  que  bon  leur  f ern - 
liera  ; & pour  cet  effet  , il  les  déclare  ca- 
pables de  Jucçéder  & tefler , nonob fiant 
ladite  profeffion  , toute  rigueur  de  droit  f? 
coutume  à ce  contraires . Ain  fi  , fans  cou- 
cher à la  validité  des  vœux  émis  avant 
l’âge  de  vingt-cinq  ans , le  légiflateur  ne 
fit  que  leur  ôter  l’effet  de  la  mort  civile. 

La  réponfe  que  fit  Charles  IX  à la 
demande  de  la  Nobleffe,  n’eftpas  moins  re- 
marquable. Le  Roi  déclara  expreflfément 
qu’il  n’y  déféroic  qu’e/z  attendant  la  déter- 
mination du  Concile  de  Trente . Ce  Con- 
cile ne  tarda  pas  à s’occuper  d’un  objet 
auffi  important.  La  queftion  fut  appro- 
fondie ; on  examina  avec  le  plus  grand 
foin  ; on  difcuta  fi  l’âge  fuffifant  pour 
l’emiffion  folemnelle  des  vœux  de  religion  9 
devait  être  fixé  a feize  ans  ou  à dix-huit 
ans  accomplis  : les  avantages  6c  les  in* 
convéniens  de  l’une  & de  l’autre  opinion 
.furent  mûrement  pefés  & balancés , & les 
Pçres  du  Concile  3 jugeant  qu’il  devais 
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ftp£  permis  de  fe  lier  , par  des  vœux  fo- 
ïemnels  & irrévocables,  à l’âge  de  feize 
ans  accomplis  , prononcèrent  que  toutes 
profejjîons  faites  avant  cet  âge  , & un  an 
puiez  de  noviciat , feraient  milles. 

Le  réglement  du  Concile  de  Trente 
fut  communiqué  -aux  États  de  Blois  qui 
ï -adoptèrent  pleinement  , & qui  , fur  la 
demande  du  Clergé,  fans  perfifter  dans 
ce  qui  avoir  été  réglé  par  l’Ordonnance 
d’Orléans  , jugèrent  que  la  profeflion 
jreügieufe  devoir  être  fixée  à feize  ans  i 
auffi  l’Ordonnance  de  Blois  porte-t-elle 
textuellement,  article  XXVIII  , que  la 
profejfton  tant  des  Religieux  que  Religieu- 
fe | ne  fe  ferait  auparavant  l’âge  de  fei{4 
mis  accomplis . 

La  décifion  de  l’Égîife  univerfelie  , la 
détermination  de  la  Nation  entière  de**- 
Soient  donner  à la  loi  de  la  profeflion 
religieufe  , cenfée  valide  à l’âge  de  feize 
#ns‘,  une  parfaite  fiabilité.  La  prochaine 
ÀflTemblée  des  États,- Généraux  ne  dé«? 
daignera  point  de  s’occuper  d’un  objet 
Us  Étgts  préçéd^ns  n’ont  pas  cru  in* 
^igqç  de  leurs  attentions:  elle  verra  fqa 
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Ouvrage  dans  celui  des  Etats  de  Bîois  , & 
vous  fuppliera  , Sïre  , de  ne  pas  permettre 
qu’on  y porte  aucune  atteinte.  Que  ne  de^ 
vons-nouspas  attendre  de  votre  piété  9 à 
îa  vue  des  monumens  suffi  refpedables, 
des  titres  auffi  authentiques  9 & que  Votre 
Majefté  elle-même  s’eft  engagée  de  con-? 
fuîter.  Elle  préférera  le  jugement  d’un 
Concile  écumenique  , du  corps  entier  de 
la  Nation  9 aux  opinions  arbitraires  &dé- 
fedueufes  de  quelques  particuliers. 

Votre  iîlufire  prédécefifeur  & aïeul  ? 
n’avoit  voulu  , il  eft  vrai , qu?éprouver  , 
s’il  y auroit  de  l’avantage  ou  de  Fi-ncon-* 
vénient  à reculer  l’âge  des  vœux  pour  les 
hommes  à vingt-un  ans  , & pour  les  filles 
à dix-huit  ; il  s’étoit  réfervé  exprefifément 
par  le  même  article  de  l’Édit  de  1768  9 
d expliquer  de  nouveau  fes  intentions  a ce 
fujet  après  le  terme  de  dix  années.  L’ex*- 
périence  a été  fatale;  elle  mene  fenfibîe-» 
ment  nos  corps  à un  total  anéantiffement  I 
elle  diminue  les  reffources  du  miniflère 
facré  ? elle  jete  le  trouble  & la  défola- 
tion  parmi  les  Religieux.  Nos  Clafies  ont 
lté  fouvent  fims  Écoliers  3 ou  n’en  ont  eüi 
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eonftamment  qu’un  très-petit  nombre 
l’émulation  s’efl  éteinte  , l’étude  s’eft  ral- 
îentie,  les  Couvens  ont  été  dépourvus 
d’un  nombre  fuffifant  de  Religieux  pour  y 
vivre  félon  leur  état  ; les  emplois  multi- 
pliés fur  la  tête  d’un  même  individu  par- 
venu à Fâge  d’un  repos  que  fa  foiblefle 
exige  , & que  les  nouvelles  îoix  lui  arra- 
chent ; la  rareté  des  fujets  n’a  pas  toujours 
permis  aux  Supérieurs  d’en  difpofer  félon  la 
néceflité  descirconftances,  & l’étendue  des 
befoins  eft  devenue  pour  les  inférieurs  une 
trop  féduifante  tentation  d’indépendance* 
Nous  ne  rougirons  pas  , Sire  , de  dévoiler 
des  maux  que  nous  abjurons,  dont  nous 
ne  fournies  pas  coupables, & auxquels  nous 
cherchons  un  remede  efficace  auprès  d’un 
Souverain  qui  ne  fe  rapproche  de  tous  les 
états  , que  pour  faire  le  bonheur  de  tous 
les  états. 

La  droiture  des  intentions  du  feu  Rot 
eft  allez  connue  , Sire  , par  le  préambule 
de  fon  Édit  de  1768.  Il  fe  propofoit  de 
donner  aux  Ordres  Religieux  une  nouvelle 
confijlance  , de  les  rendre  plus  que  jamais 
refpeclables  aux  yeux  des  peuples  3 & utiles 
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a ÎËgiije  & à F État  ; d'éloigner  des  Cloîtres 
Findifcipline  & le  relâchement.  Mais  les 
difpofitions  même  de  l’Edit  ont  trompé 
fes  vues  ; les  mœurs  aéhielles  du  fiecle  , à 
la  réforme  defquelles  Votre  Majeftéfe  pro- 
pofe  de  travailler  dans  la  prochaine  tenue 
des  États-Généraux  , dévoient  naturelle- 
ment produire  des  effets  contraires  à ceux 
dont  on  fe  flattoit*  Nous  ne  craindrons 
même  pas  d’avancer  que  le  rétabliflement 
de  la  profeffion  reiigieufe  à l’âge  de  feize 
ans,  telle  qu’elle  étoit  déterminée  par  les 
loixde  FEglife  & de  l’État , contribueroit 
efficacement  à cette  réforme  de  mœurs  fi 
de  Grée  , fi  néce  flaire  ; il  fauroit  faire  ap~ 
p.réeier  le  mérite  de  la  vertu  , & ouvrirait 
aux  eofans  nés  pour  le  cloître,  un  afyle 
à leur  innocence  que  peu  d’années  fuffi- 
fent  pour  leur  faire  perdre.  Que  de  fuj-ets 
inutiles,  qui  élevés  à l’ombre  du  cloître 
euffent  rendu  au  monde  des  fervices  im- 
portans  ! Que  de  reflburces  fermées  aux 
familles  nombreufes  , dont  les  enfans  au- 
raient trouvé  dans  la  fociété  reiigieufe  un 
élabliffement  que  leurs  facultés  ne  leur 


( i6  ) 

permettront  pas  d’avoir  dans  la  foèiété 
civile. 

Cet  état  aélueî  des  chofes  vous  a été 
repréfenté  fous  une  forme  différente  , lorfe 
que  par  vos  Lettres  patentes  de  1 779* 
vous  avez  rendue  définitive  l'exécution  de 
l’Édit  de  1768  ^ qui  n’avoit  été  jufqu’alors 
que  provifoire.  Votre  Majefié  fs  feroit 
plutôt  empreffée  à retirer  une  loi  qui  a 
entraîné  tant  de  maux  # & a tari  une  four- 
ce  féconde  de  biens.  Nous  ofons  efpérer 
de  fa  bonté  qu’elle  le  fera  aujourd’hui , & 
quelle  fixera  irrévocablement  à l’âge  de 
feize  ans  la  profeflipn  religieufe  f qui  n’y. 
avoir  été  anciennement  fixée  qu’après  de 
férieux  examens & lorfque  des  épreuves 
confiantes  & multipliées  en  avoienc  fait 
fentir  la  convenance. 

Il  eft  en  outre  ? SiRë  , pour  obtenir 
cette  grâce  , une  confidération  puiflante 
fur  le  cœur  paternel  de  Votre  Majefté. 
C’eft  la  trifte  fituation  ou  chacun  de  nous 
fe  trouve  réduit.  Ah  î SxPwE  5 nous  ne 
fommes  plus  que  comme  des  êtres  ifoîés 
qui  s’attendent  chaque  jour  à une  cruelle 
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t a ration.  L’idée  d’un  avenir  îiïcërtarîrî 
è fl  le  tourment  de  nôtre  vie  ; nous  né 
nous  parlons  plus  que  pour  partage! 
irotrô  douleur  ; nous  ne  nous 
plus  que  pour  être  furpris  de  nous 
Ver  encore  enfemble;  Le  bon  vieil 
te  refpeéïabîe  Reü 
èngagé  dans  fa  jeune 
que  fauve-garde  dès  loi  x ? ^ 
üné  main  charitable  qui  lui  fermera  le# 
yeux  ; privé  de  parens  y éloigné  de  ' fis 
amis  9 ira-t-il  dans  un  Hôpital'  mendier 
un  afylè  , auquel  rhonoeur  de  fon  carac- 
tère facré  fe  réfofe  ? Les  jeunes  Religieu  ? à 
à qui  le  fentiment  de  leurs  forces  iofpire 
quelque  éfpoir  5 n’éprouvent  point  un 
tourment  moins  cruel  ; ils  apperçoi  vent, 
le  principe  deftruétif  qui  mine  lourde- 
ment  les  fondemens  de  leur  état  , & 
lis  ignorent  fi  , lorfqu’iî  s’écroulera  9 ils 
auront  encore  les  moyens  de  fe  dérober 
à la  chute.  Nous  ne  rappelions  ces'  triftes 
idées  9 Sire  , que  les  larmes  aux  yeux  & 
le  déchirement  dans  le  cœur.  Sommes- 
nous  donc  Français  5 Citoyens , Patriotes  p 
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fans  jouir  des  privilèges  attachés  â cèS 
glorieux  titres  ? Et  torique  la  religion  * 
les  lois  nous  auront  conduits  aux  pieds 
des  Autels  pour  nous  dévouer  au  fervice 
de  FEglife  & de  FEtat , n’y  aurons-nous 
trouvé  qu’un  titre  à l’ignominie  & à 
l’opprobre  9 qu’un  poifon  lent  qui  ne  re- 
tarde fan  effet  que  pour  nous  faire  fouf 
friv  davantage  > 

Rendez-nous  9 Sîïuë  , cette  ffa.biffté  Ci 
défi  rée  y fi  avantageufe.  Vous  vous  mon- 
trez le  pere  de  tous  vos  fujets  ; le  pre- 
mier foin  d’un  pere  eft  de  procurer  à fes 
eufa ns  l’état  d’un  bonheur  confiant.  On 
a beaucoup  raifonné  fur  l’emploi  qu’on 
ferait  des  Religieux  ; mille  plans  fuccef- 
fi  fs  ont  occupé  le  loifir  des  Ecrivains* 
Faut-il  confier  la  direction  des  Colleges 
aux  Religieux  ? Me  feroit-il  pas  utile  en 
pîufietrrs  villes  d’ériger  leurs,.  Egfifes  en 
Paroi  (fes  ? Les  rangera-t-on-  dans  îa  claiïe 
des  Prêtres  féculiers  , pour  qu’ils  foient 
propres  à en  exercer  les  mêmes  fon étions  ÿ 
&c.- , &c.  r nous  ne  nous  refuferons  à 
xxsti.der.ee  qui  intéreffe  le  bien  publie  & 
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les  vues  profondes  de  Votre  Ma  je  fié  i 
nous  femmes  prêts  à leur  facrifier  nos 
biens  , nos  feeurs  , nos  vies  ; mais  notre 
ambition  ne  s’étend  point  à des  projets 
auffî  va  fies  , & qui  feroient  d’autant  plus 
nuifibîes,  qu’ils  s’éloigneroient  davantage 
de  notre  primitive  inftitution.  Nous  for- 
mons un  vœu  auffî  mode  fie  que  raifon- 
nable  ; nous  demandons  de  vivre  dans 
nos  Ordres  & d’y  mourir  , d’y  voir  re- 
naître cette  antique  régularité  , qui  , pen- 
dant l’efpace  de  fix  cens  ans  , a édifié  la 
Nation  , & lui  a été  utile  ; nous  deman- 
dons d’être  traités  comme  citoyens,  com- 
me vos  fujets  , d’exifter  fous  la  procédions 
des  lois  nationales  ; nous  ne  réclamons 
point  des  honneurs  dont  nous  femmes 
privés  depuis  long-temps  , & cjue  nous 
ne  regrettons  point,  mais  la  confiance  du 
peuple,  fcn  eftime,  qu’on  nous  a fi  in- 
juftement  enlevée.. 

L’Editde  i768  renfermoie  . Sire  , une 
autre  difpofition  incompatible  avec  celle 
qui  prohiboit  l’émiffion  des  vœux  avant 
l’âge  deviagt-un  ans»  Lan*.  VIII  fiatumi 
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gne  nos  Monafleres  feraient  eampofês  de 
huit  Religieux  au  moins  , farts  compter  les 
Supérieurs..  Cette  dirpofition  exigeoit  de 
notre  part  uq  plus  grand  nombre  de  fu~ 
jets  3 & les  articles  I & II  du  même  Edic 
reflerroient  évidemment  la  faculté  d’en 
recevoir.  On  augmentait  nos  charges  , 
eq  diminuant  nos  refiources  , ainfi  que 
Fçxpérienca  Ta  prouvé  ; nous  ne  pou- 
vions voir  dans  ce  frappant  contraire  ? 
qu’un  moyen  fûr  & pallié  de  parvenir  à 
notre  deftruciion. 

A ne  confulter  , Sire  9 que  le  goût 
& l’avantage  de  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier, il  n’y  en  a aucun  qui  ne  defirât 
la  parfaite  exécution  de  l’article  VIII  de 
l’Edit  de  i/68  , puifqu’sl  eft  infiniment 
plus confolant  pour  un  Religieux,  de  trou- 
ver au  milieu  de  fes  freres  , en  fanté  & 
en  maladie  5 des  fecours  abondans  , que 
de  vivre  feul  dans  un  petit  couvent  , 
où  il  dévore  les  langueurs  de  l’ennui  9 
& qe  jouit  que  d’une  fafiidieufe  liberté. 
Mais  dans  une  circon fiance  où  les  inté- 
rêts particuliers  doivent  céder  au  bien  gé^ 
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néral , nous  ne  formerons  que  des  deman- 
des utiles  à vos  Peuples.  Les  Couvens  fi- 
tués  en  de  petites  villes  font , Sire  , ref* 
pectivement  plusn  éceffaires  que  ceux  qui 
font  fitués  en  de  grandes  villes.  Deux 
Pveîigieux  feront  plus  de  fruit  dans  ua 
lieu  qui  n’a  pour  toute  reiTource  fpiri- 
ruelle  qu’un  Curé  & un  Vicaire  , que  n’en 
feront  vingt  Religieux  dans  la  capitale 
d’une  Province  ? ou  dans  une  ville  Epif* 
copaie  ? qui  abonde  en  fecours  fpiritueîs. 
Quatre  mille  habitans  fe  paileront  moins 
de  deux  Religieux  dans  une  petite  ville  * 
que  cinquante  mille  habitans  ne  fe  paie- 
ront de  deux  à trois  cens  Religieux  dans 
une  grande  ville.  Par  la  fituation  de  nos 
Couvens  „ les  fecours  font  proportion- 
nellement diftribués  à vos  Peuples.  Oa 
tomberoit  bientôt  dans  la  difette  du  culte 
& des  Sacremens  , fi  on  éteignoit  les 
Couvens  où  le  nombre  de  huit  Religieux 
ne  feroit  pas  rempli  , & qui  même  n’y 
auroit  pas  les  moyens  d’y  fubfifter. 

Voilà , Sire  , les  motifs  des  oppofuions 
qui  ont  été  formées  de  toute  part  7 par 
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les  Évêques  , les  Seigneurs  , les  Corps 
Municipaux  , à l’exécution  de  l’article 
VIII  de  l’Edit  de  1768  , & qui  ont  arrêté 
le  cours  des  opérations  indiquées  par  cette 
nouvelle  loi. 

L’expérience  & Fohfervation  font  les 
meilleurs  guides  qu’on  puiffe  confulter* 
Âh  ! Sire  * ces  guides  infaillibles  nous 
apprennent  à déplorer  la  perte  de  certains 
Couvens  , que  des  projets  mal  vus , mal 
conçus  ont  anéanti , au  mépris  des  pieu- 
je  s intentions  des  Fondateurs  , qui  avaient 
fenti\&  procuré  la  gloire  de  la  religion  & 
l’avantage  du  peuple.  Oferoit-on  mettre 
en  parallèle  le  bien*  qu?on  retire  de  la 
deftrudion  des  Monafleres  , du  bien  que 
ces  établifiemens  perpétuent  ? Un  Cou^ 
vent  changé  en  une  mince  manufacture  , 
fouvent  fans  travail  , en  un  magafin 
vide;  un  autre  démoli  pour  former  une 
promenade,  ou  reconftruit  pour  préfen- 
ter  une  école  de  jeunes  filles  , &c , font^ 
ils  donc  des  objets  plus  intérefians  que 
les  falutaires  fondions  que  les  Religieux 
y exerçaient  ? La  religion  feroit-elle  au-* 
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jourd’hui  fi  peu  efiimée  * qu’on  lui  pré'*' 
férât  des  objets  de  luxe,  de  cupidité  , de 
caprice  , de  récréation  ? Non  , Sire  * 
vous  la  défendez,-  cette  fainte  religion  * 
vous  la  foutenez  par  vos  fentimens  & par 
vos  exemples  : fon  langage  , fes  droits  * 
fa  néceffité  ne  vous  font  point  in- 
connus. 

Si  la  modération  n’étoît  pas  dans  nos 
principes  , de  quels  excès  n’aurions-nous 
pas  à nous  plaindre  * fur  la  maniéré  dure 
avec  laquelle  on  a traité  les  Religieux  , 
lors  même  qu’on  s’emparoit  de  leurs  biens? 
On  a violé  la  loi  facrée  des  propriétés  ; 
au  mépris  des  Ordonnances  du  Royaume 
qui  veulent  que  Ji  un  Couvent  dépendant 
d'un  ordre  ou  congrégation  , eft  f opprimé  > 
le  revenu  foit  tranfporté  en  des  Couvent 
du  même  ordre  ou  congrégation , félon  les 
difpofitions  du  chapitre  provincial  de  cet 
ordre  ou  de  cette  congrégation  ; on  a 
étouffé  les  réclamations  des  Supérieurs; 
en  imaginant  de  nouvelles  fondations 
fur  les  anciennes,  ou  à favorifé  l’une  aux 
dépens  de  l’autre  ; il  a fallu  s’armer  % 
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combattre,  fe  rafFafier  d’inquiétudes  Ss 
de  foucis  , pour  défendre  là  plus  #:roite 
portion  d’un  terrain.  Nous  épargnerons 
âVotre  Majefté  le  tableau  fcandaîeux  d’un 
procédé  inouï  , contre  des  Religieux 
chafTés  à Timprovifte  de  leur  Couvent  / 
fans  qu’il  leur  foit  permis  de  fe  munir 
des  effets  les  plus  néceffaires  ; de  la  vio- 
lence qu’on  fait  au  Supérieur  , pouf 
l’obliger  à célébrer  la  MefTe , afin  de  con- 
fumer  les  ho  (lies  confacrées  ; du  pillage 
qu’on  fe  permet  des  vafes  facrés  , &c.  &ce 

Tels  font  les  outrages  , Sire  , auxquels 
lès  Religieux  font  chaque  jour  expofés 
depuis  qu’on  ofe  s’étayer  de  votre  auto- 
rité, pour  tenir  contre  eux  une  conduite 
que  vous  défapprouvez  , qui  révolte  votre 
bienfaifance. 

Il  efl  temps  , Sire  , il  efl  jufte  de  nous 
faire  jouir  de  la  paix.  Le  refpeét  que  mé- 
ritent les  anciens  Inftituteurs  & Fonda- 
teurs , rhonneur  de  la  religion  9 l’avan- 
tage de  vos  peuples  demandent  à la  fois 
qu’on  laide  fubfifter  les  Cotivens  vrai- 
ment utiles , quoiqu’ils  ne  renferment  pas 
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le  nombre  des  Religieux  prefcnt  mr  Yàtë 
ticle  VIII  de  l’Edit  de  1768.  Il  feroit  à 
defirer  aufîi  , que  fi  on  projettoit  îa  fup* 
pteffion' d’un -Couvent,*  cette  fuppreffioiï 
fût  du  moins  jugée  néceiïaire  par  une 
àiîemblée  générale  des  Communes  du  ter-* 
ritoire  ou  ledit  Couvent  eft  fi tùé.  Enfin  £ 
qu’en  cas  de  îuppreffion  d’un  Couvent  $ 
il  appartînt  exclufivement  aux  chapitres 
Provinciaux  des  ordres  dont  le  Couvent 
dépend  , de  difpofer  des  fonds  & revenus 
qui  ÿ font  annexés»’. 

Tous  ces  plans  deftruéleurs  que  nous 
avons , Sire  * dénoncés  à Votre  Majefié  / 
avôient  été  préparés  dans  le  Bureau  des 
Çommiffaires  nommés  par  FÂrrét  de  lob 
•Confeii,  du  mois  de  Mai  I766,  pour  la 
réforme  des  Réguliers.  Cette  commiffioâ 
pouvoir  être  utile,  mais  elle  n’a  point 
atteint  la  fin  que  votre  iîluftre  prédéce£ 
feu r & aïeul  s’étoit  propofée0;  Au  lied  de 
rétablir  la  régularité  dans  le  cloître,  elfe 
fa  affaiblie  ; à une’  obéiffanee  raifonria- 
ble  ÿ elle  a fubflitüé  une  anarchie  défo^ 
fente  ÿ & fous  le  fpécieâx  prétexte  d’édff 
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fier  , elfe  a réellement  détruit.  La  facilité 
avec  laquelle  elle  a reçu  les  mémoires  en 
plainte  de  certains  Religieux  difcoles , a 
groffî  dans  fefprit  de  vos  Corn  mi  flaires  , 
üff  mal  qui  n’exiftoit  que  dans  le  cœur 
de'  quelques  individus  ; une  inconduite 
privée  a été  représentée  comme  un  dé- 
fordre  général  , & pour  guérir  quelques 
membres,-  on  a feint  de  ne  trouver  d’au- 
fre  remède  que  de  porter  un  coup'  mortel 
aux  Corps  entiers. 

Oui  9 Siée,  [indépendance,  ce  redou- 
table fléau  des  Ordres  Religieux  , le  vé- 
ritable principe  des  vices  du  cloître,  eff 
née  avec  îa  comniifEon.  Depuis'  cette 
époque  lès--  Supérieurs  n’ont  plus'  com- 
mandé , ils  fe  feraient  félicités  qu’on  eut 
déféré  à leurs  avis  & à leurs  prières.  La* 
timidité,  le  découragement  qui  ont  rendu- 
les  Supérieurs  plus  réfervés  7 ont  rendu- 
les"  inférieurs  moins  attachés  à leurs  de- 
voirs & à rhonneuT  de  leur  état.  Ces 
liens  des  Supérieurs  aux  inférieurs-,  & 
dé  tom  les- membres  au  corps-,  une  fois 
ferifês-y  il  nr  pouvoir  en  réfuker  que  lef- 
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funeftes  effets  que  l’homme  trouve  tou< 
jours  dans  fes  propres  penchans. 

La  religion  , Sire  , donne  de  l’hé^ 
roïfme  , mais  il  cil  (Soutenu  par  l?efpé~ 
rance  de  quelque  bien  , il  eft  toujours 
fuivi  de  quelque  confolacion.  Notre  fieu  ac- 
tion ne  nous  a offert  , depuis  plufieurs 
années  9 ni  efpérance  , ni  çonfbiation* 
Nous  n’y  avons  vu  qu’un  travail  pénible 
fans  récompenfe  , une  vertu  fans  prix  s 
une  humiliation  fans  dédommagement  ; 
îes  talens  n’y  ont  été  encouragés  par  au« 
cune  efpece  d’honneur  , le  mérite  n’a  pu 
s’y  mefurer  par  aucun  concours  , le  génie 
a été  fruftré  des  occafions  de  s’y  déve-? 
îopper.  Nous  n’avons  pas  même  été  trai- 
tés comme  des  citoyens  honnêtes  ; & 
dans  cette  derniere  circonftance  , où  tous 
les  ordres  de  l’état  ont  été  invités  à con^ 
courir  à la  députation  des  Etats-Géné- 
raux, nous  avons  eu  la  douleur  dç  voir 
que  ceux  qui  n’avoient  d’autre  titre  que 
d’être  Religieux  , ont  été  privés  d’une 
attention  qu’on  n’a  pas  refufée  aux  Prê^ 
1res  non  bénéficiers  9 aux  gens  même  df 
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|a  profeffion  la  plus  abjeéïe.  Le  fouvenir 
flptteur  des  anciens  fervicys  que  npu^ 
ayon§  rendus  à FEtat  , par  les  eonnoif- 
lances  & les  ouvrages  donc  le  cloître  Fa 
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pnrîçhi , des  diftinétions  honorables  dont 

n o us  avons  autrefois  joui , & notamment 
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dans  les  derniers  Etats  de  1614  , pou  voit- 
il  nous  retracer  autre  chofe  qu’un  paral- 
lèle défefpérant  de  ce  que  nous  avons  été 
& de  ce  que  nous  femmes  ? Trouver 
encore  des  attraits  dans  un  état  devenu 

K ' . : : / %*■  . ••  - ? 

par  nous  un  tombeau  révoltant,  une 
terre  ingrate  , c’eût  été  trop  exiger  de  la 
lertu  même  la  plus  épurée  ; les  Supé- 
rieurs ne  préfencoient  aucun  motif  d?en« 
cou  rage  ment  , les  inférieurs  n’en  atten^ 
doien}:  aucun  ; le  corps  était  fans  vi- 
gueur, les  membres  d’ans  Faviiiffemento 
Quel  reflort  affez  paillant  eut  rétabli  l'har- 
monie , l’ordre  , parmi  des  hommes  qui 
avaient 
féparer  ! 

Le  defpotifme  du  cloître  , qu’on  a dé- 
peint fous  tant  de  couleurs  différentes , eft 
çne  véritable  çhimere.  Les  Supérieurs 
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rfont  jamais  oublié  , Sire  qu'ils  corn* 
mandoient  à leurs  freres  ,&  non  à des  ef- 
cîaves  ; la  charité  a été  leur  arme  or- 
dinaire : mais  il  y a des  caraâeres  in- 
flexibles, qifaucune  réglé  ne  ramene  ; un 
mélange  de  févérité  & de  douceur  eft  alors 
néceiïaire  ; il  les  auroic  peur-être  rendus 
à leurs  devoirs  , s’ils  n’avoient  trouvé  au- 
près de  vos  Commiflaires  ou  auprès  des 
Tribunaux  féculiers  une  proteéHon  , que 
les  plus  coupables  font  prefque  toujours 
affurés  de  fe  ménager  dans  des  cœurs  fen* 
fi  blés. 

S'il  y avoir  des  défordres  dans  les  Corps 
réguliers  , ils  ne  venoient  point  , Sire  , 
du  vice  de  leurs  Conftitutions  ; toutes  les 
Conftitutions  font  fages  : le  mal  eft  dans 
kur  inobfervation  ; elles  auroient  pu  pro- 
duire dans  ce  fiecle  , le  même  bien  quelles 
avaient  produit  pendant  tant  de  fiecies 
précédens  : il  ne  s’agi  (Toit  donc  que  des 
donner  plus  de  vigueur  à l’autorité  , plus 
de  zèle  aux  chefs  , plus  de  crainte  aux  in- 
férieurs. Falloir -il  pour  cela  anéantir  des 
(Ordres  entiers  - j donner*  de  nouvelles 
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réglés  ; faire  voyager  plufieurs  fois  îe$ 
Religieux  des  extrémités  du  royaume  ; 
qonipofer  de  nouvelles  provinces  ; em- 
ployer dans  chaque  Ordre  des  écrivains 
«donKfes  plans  arbitraires  , ou  plutôt  les 
ridicules  rêves  9 étaient  reçus  comme  des 
.oracles  , & mettre  ainfi  la  méfintellir 
gence , la  confufion  dans  tous  les  Corps  S 
Non  , non  , Sire  ; un  ordre  émané  de 
votre  autorité  fiiffi foie  pour  faire  renaître 
les  beaux  jours  de  la  paix  , du  calme  ÿ 
de  îa  régularité.  C’étoit  FemprefTement 
des  Tribunaux  féculiers  à recevoir  les  plus 
piinutieufes  plaintes  des  Religieux/ qu’iî 
fallait  corriger  ; c’étoit  la  jurifdidion  de^ 
Supérieurs  clauftraux  qu’il  falloir  étendre 
plutôt  que  limiter  9 qu’il  falloir  étayer 
plutôt  qu’énerver.  Si  quelque  chofe  peut 
encore  faire  l’éloge  des  Religieux  , c’eft 
qu’ils  ne  fe  foient  point  portés  à des  ex- 
cès 5 quand  on  leur  en  fournifloit  tous  les 
moyens. 

Nous  refpe&ons  , Sire  , l’autorité  des 
Evêques  , nous  favons  qu’ils  font  établi^ 
pour  gouverner  l’Églife  5 ifs  font  nos 


perés , îiôs  prote&eurs;  nous  nous  réjouifc 
fons  îorfqu’ils  daignent  nous  employer  > 
& peut-être  ont-ils  plus  à fe  louer  de  la 
foümiffion  de  leur  Clergé  régulier  , que 
de  leur  Clergé  féculier  ; mais  dans  l’Or- 
dre du  Clergé,  comme  dans  les  autres 
Ord  res  5 il  y a différentes  ciaffes  qui  exi- 
gent une  police  particulière  , un  gouver- 
nement diftindif.  Le  Concile  de  Trente 
svoit  donné  aux  Evêques  toute  la  jurif- 
diétion  dont  ils  pouvaient  faire  fagement 
üfage  fur  les  réguliers»  L’ad  million  au^ 
Ordres  par  un  examen  préalable  ; l’appro- 
bation pour  la  confeffion  & prédication  ; 
la  corirtoiffance  des  délits  commis  hors  des; 
Monafieres  ; la  correction  des  abus  aux- 
quels les  Supérieurs  claufîraux  avertis  pat 
les  Evêques,  nWroient  point  remédié, 
&c.  &c.  Tous  ces  cas  font  dévolus  aux: 
Evêques  par  le  Concile  , mais  il  ne  crut 
pas  devoir  leur  accorder  la  manuten- 
tiôn  de  la  difcipliné  régulière , ni  Fini- 
peéHon  fur  les  délits  ordinaires  des  Reîi- 
" gieux  ; le  Saint  Concile  fentoit  trop  bien 
qu’il  n’appartient  qu’aux  réguliers  de  eon«* 
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Goitre  les  hefoins  des  réguliers.  En  dé* 
chargeant  les  Evêques  d’un  fardeau  que 
d’autres  occupations  plus  férieufes  ? plus 
importantes  les  auroient  empêchés  de  pom 
ter  g iialàiiTéaux  Supérieurs  çlauftraujc 
le  foin  facile  & journalier  de  veiller  a n 
Bien  de  leurs  Ordres  y & à IVofervance 
de  la  régularité» 

Si  des  intérêts  fpirkiiels  j nous  paffbns  j 
Sire  i aux  intérêts  temporels  de  nos 
Monaftères  * il  nous  fera  facile  de  noirs 
juftifier  fur  les  vues  de  cupidité  dont  oui 
M ’a  ceffé  de  nous  calomnier.  Ilétoit  refera 
vé  à ce  fiécîe_  d’une  prétendue  philofo«v. 
phie,  bien  éloignée  de  la  véritable  fagefle 
d’aiguifer  tous  fes  traits  , d’employer  tous 
fes  efforts  $ pour  rendre  fufpeéb  & 
odieux  la  Religion  & fes  Miniftres  ; ht' 
crédulité  ordinaire  du  peuple  i la  pré- 
fomption  des  demi-favans  , lui  ont  fach* 
lire  le  moyen  de  tout  hasarder , de  tout 
dire,  & fou  vent  de  perfuader.  Le  defir  de 
tout  envahir  ÿ fans  fupporter  des  charges  ; 
d’exhorter  à.  la  modération  fans  en  connaît 
tre  les  bornes  ? devoir  ixéceffaitrerrrent 
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figurer  dans  le  fyftême  des  Écrivains 
philofophcs  , qui  fe  font  déclarés  contre 
les  Corps  Réguliers.  Heureufement  leurs 
découvertes  font  démenties  par  la  vérité 
des  faits  les  mieux  prouvés  & les  plus 
authentiques.  Qu’on  confulte  l’hiftoire, 
à côté  du  tableau  des  malheurs  de  la 
France  , on  verra  celui  des  dons  & des 
contributions  que  les  Ordres  Religieux  onc 
généreufement  fourni  pour  l’en  délivrer. 
Nos  coffres  étoient  vuides  , mais  nos 
cœurs  ne  manquoient  pas  de  refîburces  ; 
nous  cherchions  dans  la  vente  même  des 
vafes  facrés  à fatisfaire  un  zèle  pour  le- 
quel le  produit  de  nos  terres  eût  été  in- 
fufiifant.  Nous  ne  craindrons  pas  de  le 
dire,  c’efi:  peut-être  aux  facrifices  pécu- 
niaires des  Ordres  Religieux  , que  quel- 
ques-uns de  nos  Rois,  entraînés  par  un 
ardeur  héroïque  dans  les  fers  des  enne-* 
mis  , ont  dû  leur  liberté. 

Ces  fentimens  , Sire  , fe  font  perpé^ 
tués  dans  nos  Ordres  ; il  n’en  eft  aucun 
qui  ne  confacrât  volontiers  fes  poffeffions 
pour  fubvenir  aux  bçfoins  de  l’Etat  * & 

fi 
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cfans  la  conjoncture  préfente  bu  vont 
aftemblez  les  Etats-Généraux  de  votre 
royaume  pour  mettre  de  l’ordre  dans  vos 
Finances , & faire  une  jufte  répartition  des 
impôts  , nous  ne  réclamons  ni  exemptions 
ni  privilèges  ; nous  nous  ferons  un  de- 
voir de  contribuer  en  proportion  de  nos 
biens  , de  la  même  maniéré  & fur  le 
même  taux  que  le  Tiers-état  contribuera  ; 
mais  il  ne  feroit  pas  jufte  que  nous  fuppor- 
radions  double  impôt  , double  taxe.  Si 
nous  payons  les  impofitions  royales,  tel- 
les qu’elles  feront  affifes  par  les  Etats- 
Généraux  , & comme  nous  nous  y fou- 
mettons  , Votre  Majefté /voudra  bien  nous 
difpenfer  de  payer  les  Décimes,  onéreu- 
fes  dans  leur  répartition  , fuperflues  dans 
leur  emploi  , & elle  ne  permettra  pas  que 
nous  (oyons  plus  furchargés  que  le 
Clergé  féculier  de  fon  royaume. 

Nos  revenus  , Sire  , font  très-modi- 
ques ; nous  ne  fommes  point  de  cette 
cîaiïe  de  Religieux  à qui  de  riches  Ab- 
bayes, de  gros  Prieurés,  peuvent  iaifter 
quelque  fuperflu  ; à peine  avons-noug 
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l’honnête  néceffaire  ; plu  (leurs  de  nos 
Ordres  n’ont  point  un  pouce  de  terrain 
dont  ils  tirent  un  revenu  fixe  ; les  Reli- 
gieux mendians  qui  ne  vivent  que  des 
quêtes,  doivent  encore  plus  leur  fubfif- 
tance  à leurs  travaux  , qu’a  la  charité  des 
fidèles  ; mais  aucun  facrifice  ne  nous 
coûtera  pour  le  bien  de  votre  Etat  & le 
foulagement  de  vos  peuples.  Peut-être 
même  trouverons-nous  dans  ce  facrifice 
un  foulagement  pour  nous-mêmes;  car, 
Sïre  , nous  n’avons  pas  été  moins  oppri- 
més que  le  Tiers-Etat  ; la  portion  des 
Décimes  que  nous  avons  payées  a excédé 
nos  forces  réelles  , & la  Taille  nous  a 
quelquefois  emporté  plus  que  la  moitié 
de  nos  revenus.  Cependant,  nous  a-t-on 
jamais  entendus  plaindre  l Accoutumés  à 
•plier  fous  le  joug  qu’on  nous  impofe , 
nous  avons  appris  à vos  peuples  à vous 
obéir , à refpeéler  vos  lois , à faire  des 
vœux  au  Ciel  pour  la  profpérité  de  vos 
jours,  de  votre  augufte  Famille,  & de 
votre  Royaume.  En  leur  retraçant  l’obli* 
gation  qu’ils  ont  de  vous  payer  les  im* 
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pots  , nous  leur  en  avons  donné  rexem-- 
pie  ; mais  puifque  aujourd’hui  vous  daig- 
nez accueillir  leurs  doléances,  nous  avons 
la  douce  confiance  que  vous  daignerez 
suffi  accueillir  les  nôtres. 

En  raffemblant  , Sire,  fous  un  même 
point  de  vue  , les  différentes  réflexions 
que  nous  venons  de  propofer  , Votre 
Majefté  rendroit  aux  Ordres  Religieux 
leur  premier  éclat , leur  confiftance  , leur 
régularité  , elle  feroit  le  bonheur  du 
Corps  & des  Membres  ; elle  travailleroit 
efficacement  à futilité  de  fes  peuples,  au 
fcien  de  l’Eglife  & de  l’Etat  , fi  par  un 
Edit  irrévocable  , émané  de  fon  autorité 
royale  & pleine  puiffance  , elle  ftatuoir. 

i°.  Que  conformément  aux  Décrets  du 
Saint  Concile  de  Trente  , & aux  difpofi- 
tions  de  l’Ordonnance  de  Blois,  la  pro- 
feffion  religieufe  fera  valide  à l’âge  de 
feize  ans  accomplis  , de  maniéré  que  les 
Religieux  puiffent  recevoir  àl’émiffion  des 
Vœux  folemneîs  de  Religion  , ceux  de  vos 
fujets  , qui  ayant  préalablement  fait  une 
année  révolue  de  Noviciat , auroienc  at- 


( 37  ) 

teint  Page  de  feize  ans  accomplis. 

2°.  Qu’il  ne  fera  pas  nécefîaire  qu9utî 
Couvent  , pour  exifter  légalement  , en 
quelque  lieu  qu’il  exifle  , renferme  le 
nombre  de  neuf  Religieux  , mais  qu’il 
pourra  exifter  avec  tous  fes  droits  , privi- 
lèges & exemptions  , de  quelque  nombre 
de  Religieux  qu’il  fe  trouve  compofé* 
excepté  que  fa  fuppreffïon  ne  foit  jugée 
utile  dans  une  afifemblée  des  Communes 
du  lieu  où  ledit  Couvent  eft  fitué  , & 
demandée  par  la  même  affembîée  ; & qu’en 
cas  de  fuppreffion  effedive  , les  biens* 
rentes  , meubles  , produit  , &c.  dudit 
Couvent  , feront  tranfportés  & attribués 
à d’autres  Couvens  du  même  Ordre  , fé- 
lon la  difpofition  qui  en  fera  faite  provi- 
foirement  par  le  Supérieur  Provincial  de 
l’avis  de  fon  confeii , & définitivement 
par  le  Chapitre  Provincial  immédiate^ 
ment  fuivant;  fans  qu’il  foit  permis  aux 
Evêques,  Seigneurs  des  lieux,  Officiers 
municipaux  d’en  diftraire  aucune  partie  * 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffie  être  , 
fans  le  confentement  dudit  Chapitre  Pro^ 
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vinciaî,  de  l’Ordre  duquel  le  Couvent 
fupprimé  eft  dépendant. 

50.  Que  toute  commiflion  établie  pour 
îa  réforme  & gouvernement  politique  ou 
religieux  des  Ordres  réguliers  fera  & de- 
meurera fupprimée  , fous  quelque  nom 
qu’elle  exiite  ; & fi  pour  quelque  cas 
extraordinaire  Sa  Ma  je  fié  juge  conve- 
nable de  nommer  pareille  cornmiffion  ^ 
qu’elle  daigne  admettre  des  Religieux 
au  nombre  des  Commifiaires  , comme 
étant  lefdits  Religieux  plus  inftruits  des 
befoins  de  leurs  Ordres  refpeétifs  & des 
remèdes  vraiment  falutaires  qu’on  peut 
y appliquer. 

4°.  Que  les  Evêques  n’auront  d’autre 
juridiction  fur  les  Réguliers  , que  celle 
qui  leur  efi:  attribuée  par  le  Saint  Concile 
de  Trente  , par  les  Ordonnances  du 
Royaume , Arrêts  des  Cours  Souveraines  7 
& dont  ils  ont  toujours  joui. 

5°.  Que  toute  Sentence  du  Supérieur 
régulier  pour  fait  de  difcipline  claufirale? 
de  police  intérieure  , délits  & peines  or- 
dinaires fera  définitivement  exécutée* 
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avec  ordre  à vos  Procureurs  Généraux  J 
requis  parle  Supérieur  régulier,  de  tenir 
la  main  à l’exécution  de  ladite  Sentence. 

Que  quant  aux  délits  & peines  extra- 
ordinaires , qui  pourroient  avoir  un  ca- 
raélère  de  flécriflure  , telle  que  la  prifon, 
la  Sentence  ne  pourra  être  portée  par  le 
Supérieur  régulier,  qu’affilié  de  quatre 
anciens  Religieux  au  moins  ; qu’il  fera 
par  eux  dreffé  un  procès-verbal  par  forme 
de  procédure,  & copie  dudit  procès-ver- 
bal remife  dans  les  vin  gt-quatre  heures 
à votre  Procureur  Général  ; & qu’en  cas 
d’appel  , il  fera  jugé  définitivement  & 
foinmairement , appellés  &ouïs  les  Gens 
du  Roi  , par  quatre  Com  mi  flaires  de 
Grand’Chambre  de  votre  Parlement  9 
nommés  par  ladite  Chambre  ; & ce  , pour 
éviter  tout  fcandale  , frais,  & toute  len- 
teur préjudiciable  à la  régularité. 

Que  les  lettres  d’obédience  pour  la 
tranflation  d’un  Religieux  d’un  Couvent 
à un  autre  Couvent  , feront  provifoire- 
ment  exécutées  , nonobftant  oppofition 
& appellation  quelconque  j & en  cas 
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d’appel  , il  fera  jugé  par  îefdits  quatre 
Commiffaires  ci-deffus  indiqués  , & nom- 
més à la  requificion  de  votre  Procureur 
Général  , fur  la  demande  qui  lui  en  aura 
été  faite  par  le  Religieux  appellent. 

6°.  Enfin  qu’en  même-temps  que  les 
Corps  & Communautés  régulières  feront 
fournis  aux  impôts  généraux  déterminés 
& confentis  par  PAfiTemblée  prochaine  de  la 
Nation  , ils  feront  & demeureront  déchar- 
gés de  toute  impofition  , autre  que  celle 
que  la  Nation  entière  paiera,  & que, 
dans  aucun  cas  , ils  ne  pourront  être  plus 
furchargés  que  ne  le  fera  le  Clergé  fécu- 
lier  de  votre  Royaume. 

Voilà  , Sire  , les  demandes  que  nous 
ofons  porter  aux  pieds  de  Votre  Majefié. 
Ellés  font  juftes  & modérées  ; l’ambition  , 
l’intérêt  perfonnel , l’amour  de  la  liberté 
n’ont  pu  nous  les  infpirer  ; Votre  Ma- 
jefté  n’y  verra  qu’un  ardent  defir  de  faire 
renaître  l’édifiante  régularité  du  Cloître  , 
& de  concourir  à l’utilité  publique.  Ce 
ne  font  point  de  nouvelles  grâces-  que 
nous  réclamons  j elles  font  toutes  fondées 

fun 
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fur  clcs  lois  refjpedahles  par  leur  atStw 
quité;  les  motifs  qui  ont  originairement 
diéïé  ces  lois  à !a  Puiiïance  Royale,  exif- 
tent,  & les  rendent  encore  plus  nécef- 
Paires  de  nos  jours.  Nous  efpérons , Sire  , 
être  favorablement  écoutés  d’un  Prince 
que  la  feulé  paffion  du  bien  domine,  8c 
pour  lequel  nous,  ne  céderons  de  Faire  au 
Ciel  les  vœux  les  plus  légitimes  & les 
plus  étendus. 

Telles  font,  Sire,  les  très-humbles  , 
îrès-refpeéhieufes  Doléances  qu’adreiTcnt 
à Votre  Majefté  ? 


Ses  très -humbles  , très- fourni 
ferviteurs  & fldeles’  Sujets  , 


Les  Supérieurs  & Religieux 
des  Communautés  des  Ordres 
A Touloufi  s lez  Mendians  delà  ville  de  Touloufe, 


'Mars  1789. 

Fr.  Bel,  Provincial  des 
Dominicains. 

Fr.  A N T.  F er  re.  Gar- 
dien du  Grand  Couvent 
des  Mineurs  Conven- 
ais, 


Fr,  C A N d e l o N > Supé- 
rieur des  Grands  - Car- 
mes * & Député. 

Fr.  Noël  Calvet; 
Provincial  des  Grands- 
Carna.es,» 
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f r;  D A v%  i 5K  A c , Su-  Mineurs.  Conventuels; 
périeur  des  Grands-Au-  Fr.  Philippe  Marrands  ; 
o-ullins.  Ex  - Vifiteur  des  Reli- 

Pou  s , Provincial  & gieux  Tierçaires  , Dè- 
Miniftre  de  la  Trinité.  puté. 

Tr.  T.  Ni  el,  Provincial  Fr.  Arnaud  , Député 


« de  la  Mercy. 

Fr.  Decamps  , Com- 
mandeur de  la  Mercy. 

Pr.  Placide  Frais- 
s en  gu  es.  Gardien  des 
Tierçaires. 

Pr.  Cels  e Soûl  h a c , 
Gardien  des  Récollets. 

Pr.  Marc-Antoine  , 
Gardien  des  Capucins. 

pr.  Louis  Hubert  , 
Pro-corre&eup  des  Mi- 
nimes. 

pr.  A U GU  S T I N.  A U D I N , 

^ Supérieur -des  AuguRins 
réformés. 

pr.  Charles  P ï c a u d , 
Gardien  des  Cordeliers 
de  Saint  Antoine. 

Pr.  Antoine  BePvTkand, 
Syndic  des  Dominicains  5 
Député. 

Pr.  Joseph  Laca&saiçne, 
Syndic  des  Grands-Àu- 
guRins , Députe. 

pr.  B ru  s s ac  , Député 
4u  Grand  Couvent  des 


des  Religieux  Minimes.. 

Fr.  Denis  de  la  Croix  ; 
Prieur  des  Carmes-Dé- 
chauffés. 

Fr.  An  ton  in  , Capucin, 

Députe. 

Fr.  J ® s e p h Bal'estié; 
Récollet , Député. 

Fr.  Raymond  Lacoste; 
Syndic  des  Cordeliers  de 
Saint  Antoine  , Député. 

Decamps  , Chanoine 
Régulier  de  la  Trinité  , 
Député. 

Fr.  Hyacinthe  Sermet, 
Ex-provincial  des  Car- 
me s-D  échauffés , Député. 

Fr.  Sidoine  Jauffret  , 
Député  des  Au'guftins 
réformés. 

Fr.  Jean-Jacques  de 
p o m m a r e t , Domi- 
nicain , Do&eur  en  Théo- 
logie , Député  de  la 
Communauté  de  Rieux. 

Fr.  Sappey  , Député 
des  Dominicains  d’Alby 


